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ZOOLOGIE. — Observations sur les -Epyornis de Madagascar; 
par MM. A. Muyxg-Enwanns et ALFRED GRANDIDIER. 


« Les découvertes qui ont eté faites récemment à Madagascar four- 
nissent des renseignements nouveaux sur l'histoire des Æpyornis. Les 
premières notions que nous ayons enes relativement à ces oiseaux gigan- 
tesques datent de 1851; elles sont dues à I. Geoffroy Saint-Hilaire qui fit 
alors connaître des œufs el qnelques fragments osseux trouvés dans le 
sud, près du port des Masikoro (Machicora). L'étude de ces pièces permit à 
ce savant zoologiste de classer lÆpyornis parmi les Brévipennes, mais elle 
ne porta cependant pas la conviction dans tous les esprits, car Valen- 
cienes, loin d'admettre le rapprochement proposé par Geoffroy, regar- 
dait V. Epyornis comme une sorte de Pingouin et Bianconi voulait vair en 
lni un grand Rapace et peut-être l'oisean Roe dout parle Marco Polo. 

» Pua de nous, pendant une exploration de Madagascar, fit faire des 
fouilles dans un terrain marécageux de la côte ouest, à Ambolisatra ou 
Amboulitsatre, et il y découvrit plusieurs os du même oiseau qui furent 
l'objet d'un travail publié en 1869 et dans lequel nous mouträmes que 
lEpyornis constitue, parmi les Brévipennnes, un type caractérisé par ses 
formes massives et par ses pattes énormes. Nous avons aussi reconnn que 
les ossements d'Ambolisatra provenaient de trois espèces distinctes : 
l'Æpyornis maximus, V Æ. medius et VÆ. modestus. 

» De nouveaux matériaax d'étude viennent de nous arriver. Ils ont cté 
recueillis sur divers points de Madagascar. La collection la plus importante 
a été faite au centre même de File, à Antsirabé ('), par M. Georges Muller 


{!) Antsirabé est une ville située à 3 journées de marche de Tananarive à 195%" envi- 
ron dans le sud-sud-ouest par 19952745" de latitude sud et 44° 4o'uo” de longitude est, 
à 1900" au-dessus du niveau de la mer; les petites plaines au milien desquelles elle 
se trouve eutre le Sahalambo et le Sahatsio, affluents du Manandona qui va se jeter 
dans la Mania, comme toutes celles qui existent dans celte partie du grand massif cen- 
tral, étaient jadis des lacs que le temps a desséchés. A côté d'Antsirabé, il ya plusieurs 
sources thermales, dont les eaux, très calcaires, ont une température de +3 et 46° 
el déposent des concrétions abondantes qu'’exploitent de nombreux forcats malgaches 
pour eu faire de la chaux avec laquelle où construit les principaux édifices de la capi- 
tale de l'ile, Tananarive. Le D" Rosaas, missionnaire norvégien, établi depuis longtemps 
dans cette région, s'est employé avec la plus graude obligeance à aider les recherches 


de M, G, Muller, 
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et envoyée au Muséum d'Histoire naturelle, avant son départ pour le nord, 
C'est pendant cette dernière expéilition qu'il fut assassiné sur la route de 
Mojanga par une troupe de pillards Sakalaves ou Fahavalo. I laissait son 
œuvre inachevée, mais il avait déjà rendu à la Science des services impor- 
lants, et, si la mort ne l'avait pas arrêté, son nom aurait certainement pris 
place à côté des explorateurs les plus méritants. 

» D'autres ossements nous sont parvenus par les soins de M, Samat, 
négociant à Mouroundava: ils avaient été recueillis dans le sud-ouest, 

» Enfin, M. Grevé a découvert sur la côte ouest, entre Bèlo et Mou- 
roundava, de nouveaux gisements lossilifères, et il a procuré au Muséum 
de belles pièces de squelettes d’.Æ£pyornts. Ce sont ces matériaux qui nous 
permettent de faire une étude plus complète des oiseaux disparus de 
Madagascar et de reconnaitre qu'ils se rapportent à des espèces nom-— 
breuses et variées. 

» Les Æpyornis constituent une famille représentée par des formes 
très diverses; on en compte aujourd'hui au moins douze, les nnes de 
grande taille, les autres de dimensions médiocres. Les premières avaient 
plus de 3% de hauteur, les antres ne dépassaient guère les dimensions de 
l'Outarde. Leurs caractères anatomiques permettent de les répartir en 
deux sections : celle des -Epyornis. à pattes larges et massives, et celle 
des Mullerornis (1), à pattes plus fines et qui ressemblaient davantage, 
par leurs proportions, aux Casours de la Nouvelle-Guinée on aux Apteryx 
de la Nouvelle-Zélande. 

» On aurait pu supposer que des dilférences légères dans les dimen- 
sions ou dans les proportions des pièces dn squelette pouvaient être des 
caractères sexuels; les plus grands de ces os appartenant à des màles et 
les plus petits à des femelles. Cette hypothèse n'est pas vérifiée par les 
faits, ainsi qu'on peut s'en convaincre en examinant la série des os de la 
jambe envoyés par M, Muller. Il en existe plus de soixante, ramassés dans 
la méme localité, dont trente environ proviennent d'oiseanx adultes. Ces 
derniers sont, à peu de chose près, de tulle égale et de proportions seni- 
blables; on ne peut admettre que, dans une série aussi considérable où 
sont représentés tous les âges, il ne se soit rencontré que des individus de 
mème sexe, Nous pouvons en conclure que les màles et les femelles étaient 
semblables en taille, et, s’il en est ainsi pour une espèce d’Æpyornts, il 





(1) Nous proposons cette dénomination alin de conserver le souveuir de M. Muller, 


qui, le premier, nous a fait connaitre ces oiseaux. 
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doil en être de même pour les autres. Les différences de dimensions in- 
diquent done des différences spécifiques. 

» GENRE :EPxonrxis. — Le plns grand de tons les Æpyornis que nous ap- 
pellerons Æ. ingens fait partie de la collection Grevé. Il surpassait de 
beaucoup VÆ. maximus. Le fémur massif et court se fait surtout remar- 
quer par la grosseur de la diaphyse, rappelant, d'une manière exagérée, 
les caraetères que nous avons signalés chez l'espèce que nous venons de 
nommer et différant du mème os ehez PÆ. Tiran déerit par M. Andrews. 
Le tibia est d’une puissance extraordinaire et l'os dn pied est particulière- 
ment élargi dans ses parties articulaires (1). 

» De nombreux ossements de F-E. Titan (Andrews) nous ont aussi élé 
envoyés de la côte ouest par M. Grevé et du sud par M. Samat; ils indiquent 
une espèce anssi haute mais moins massive et à articulations plus fines. 
L-E. maximus (1. Geoffroy) est notablement plus petit que les denx préeé- 
dents et il se rapproche plus par ses proportions de VÆ. ingens que de lE. 
Tüan; VE. medius et le modestus doivent, dans une classification zoolo- 
gique, prendre place à eôté de l'espèce décrite par I. Geoffroy, mais leur 
taille est moindre (°). 

» Deux autres espèces de fortes dimensions sont faciles à distinguer par 
les caractères de l'os du pied; l'une d'elles, Epyornis cursor (°), est 
presque égale à VÆ. maximus, mais elle est plus grèle. L'autre, £. lertus (*), 
est remarquable par ses pieds courts et massifs. 

» La nouvelle espèce que nous devons aux recherches de M. G. Muller 
et que nous nommerons Æ. WMullert est plus petite; elle présente cepen- 
dant des dimensions supérieures à celles de V-X. Mildebrandti décrit par 
M. Burckhardt et provenant aussi d’Antsirabé. Nous possédons le squelette 





(!) Le corps du fémur dans sa portion la plus étroite mesure 29% de ciiconférence 
sa largeur est de 10%, Le tibia a 81° de longueur, la circonférence de la diaphyse 
cst de 200,5 (au plus étroit}. Le tarso-métatarsien présente les dimensions suivantes : 
longueur 42%, largeur de l'extrémité supérieure 18%, circonférence du corps de l'os 
(au plus étroit) 21%, 5, largeur au même point g™. 

(2) Nous avons déjà fait connaître les caractères de cette espèce et indiqué les di- 
mensions des principaux ossements dans un Mémoire publié en 1869, 

(°) Longueur du tarso-métatarsien 38%, largeur de l'extrémité supérieure 14, 
largeur de l'extrémité inférieure 12%, circonférence du corps de Fos 15,5, lar- 
geur 6°, 5. 

(*) Longueur du tarso-métatarsien 30%, largeur de l'estrémité supérieure 15%, 
circonférence du corps de l'os 15°, largeur 6™ à 8™, 
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presque entier de cet oiseau, le eràne, le bec inférieur, les vertèbres, les 
côtes, le sternum et ses annexes, une partie du bassin, les os des pattes et 
quelques phalanges, ce qui permet d'apprécier très exactement les affinités 
des Æpyornis. 

» La tête était moins aplatie que celle des Dinornis et beaucoup plus 
longue et plus étroite. Le cerveau était plus volumineux. Le eondyle ar- 
ticulaire occipital est fortement pédonculé. Les fosses temporales sont 
profondes, mais étroites. Le basisphénoïde porte de chaque eôté une apo- 
physe ptérygoïidienne bien marquée. Le bec inférieur est droit, robuste, 
rappelant un peu par sa forme celui des Nandous ou Rhea, mais les 
branches maxillaires sont plus hautes, plus robustes. La portion symphy- 
saire est longue, resserrée et excavée en forme de cuiller. Le sternum 
offre beaucoup de rapports avec celui des Apteryx; c'est un plastron mince, 
aplati et très élargi; les surfaces articulaires coracoïdiennes sont disposées 
comme dans le genre néo-zélandais. Les coraco-seapulaires sont faibles 
ct portent une très légère empreinte articulaire indiquant la présence 
d'un os du bras rudimentaire. Les paltes, toutes proportions gardées, 
ressemblent à celles de PÆ. Titan ('). 

» Genre Murcerornis. — Ces oiseaux, de taille moyenne, n'avaient pas 
l'apparence lourde et massive des Æpyornis, ils se rapprochaient davan- 
tage des Casoars. Nous ne les connaissons encore que par quelques-uns 
des os de leur patte. Mais ces pièces permettent déjà de reconnaitre trois 
espèces différentes. 

» Le HMullerornis Betsilei vivait dans le centre de l'ile, à côté de FÆ. Mul- 
leri; il était beaucoup moins abondant. L’os de la jambe est grèle, l'os du 
pied n’est pas élargi comme celui du genre précédent, ct la section de la 
diaphyse figure un triangle presque isoscèle (°). 

» Le Mullerornis agilis habitait la côte sud-ouest; nous n'avons de lui 





(:) Longueur du fémur 32%, circonférence 19°, largeur 6,5, Longueur du 
tibia 54°%, circonférence 13,5, largeur 4°%,9, largeur de l'articulation supérieure 
10%, 5. Largeur de l'extrémité inférieure : 9,5. (Chez le Æ. {ildebrandti le tibia 
ne mesure que 48°%,5 et la circonférence du fémur n'est que de 15°%,8.) Circonférence 
du tarso-métatarsien 14%, 5, largeur 50,8, largeur de l'extrémité supérieure 12%, 

(?) Mullerornis Betsilei, longueur du tibia à partir de la surface articulaire fémo- 
rale 39°%, circonférence de l'os 9°", largeur 3%, largeur de l’extrémité articulaire 
supérieure 7%, 5, largeur de l'extrémité inférieure 6, longueur du tarso-métatarsien 
31°® (?), circonférence 8e, largeur du eorps de l'os 2°",7, largeur de l'extrémité 
supérieure 7°, i 


Brio) 
qu'un tibia remarquable par la manière dont les crèles osseuses inter- 
musculaires et les coulisses tendinenses sont marquées. Le bord externe 
de l'os, au-dessus de Particulation inférieure, se développe en une crête 
particulièrement saillante (1). 

» La troisième espèce ou M. rudis, a été trouvée par M. Grevé, dans 
les gisements de la côte ouest. Le tibia est à peu près de mème longueur 
que celui du Wullerornis Betsiler, mais if est plus massif. Le tarso-métatar- 
sien est remarquable par l'élargissement de l'extrémité inférieure, dont 
les poulies digitales sont très grosses. Entre la médiane et externe se 
trouve un pertuis osseux pour le passage du tendon du muscle addneteur 
du doigt externe; perlais qui n'existe pas chez les Epyornis (?). 

» Les conditions dans lesquelles ont été enfouis les restes de ces oi- 
seanx semblent indiquer que les Æpyorais et les Wullerornis fréquentaient 
les bords des eaux et qne, s'ils ne nageaient pas, ils se tenaient au milieu 
-des roseaux bordant les lacs ou les rivières. En cffet, partout où ils ont été 
signalés, leurs ossements sont associés à ceux des petits Hippopotames, 
des Crocodiles et des Tortues, c’est-à-dire d'animaux tont à fait aqua- 
tiques. Les .Æpyornis devaient vivre d'ordinaire dans les plaines basses et 
imondées; ils y nichaient aussi, comme on peut en juger par le nombre des 
pièces du squelette de très jeunes oiseaux que l'on y trouve en abondance. 

» Nous ajouterons que nous avons pu reconnaitre, parmi les ossements 
d'Antsirabé, des piéces provenant d'un grand Rallide voisin de l'Aphanap- 
teryæ et d'un Anséride plus grand que cenx qui habitent Madagascar, indi- 
quant encore des espèces aquatiques disparues, de la même époque que 
les Æpyornis et vivant dans des conditions analogues. 

» Ces grands oiseaux ont été certainement contemporains de FIomme: 
on voit, sur quelques-uns de leurs os, des entailles profondes et très 
nettes qui ont été faites par des instruments coupants, probablement pour 
détacher la chair. Sur un fémur d’ Hippopotame, de la mème date, on re- 
marque nu trou entamant toute l'épaisseur de Pos et produit évidemment 
de main d'homme. 





(C) Mullerornis agilis, longueur du tibia, à partir de la surface articulaire supè- 
rieure, 44, circonférence de l'os 9,7, largeur 3%, 4, largeur de l'extrémité supé- 
rieure 6™, 5, largeur de l'extrémité inférieure 7%. 

(?) Wallerornis rudis, longueur du tibia à partir de la surface arlienlaire supé- 
rieure 40%, circonférence de los ro, Jarveur 3,5, largeur de l'extrémité infé- 
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» Ces découvertes en font pressentir d’antres plus importantes encore 
qui jetteront un pen de lumière sur les origines de Madagascar; dès au- 
jourd’hai il est impossible de ne pas être frappé des analogies que présen- 
tait alors la faune de cette île avec celle de la Nouvelle-Zélande où, à une 
époque pen ancienne, vivaient en grand nombre des oiseaux gigantesques, 
les Dinornis, représentés par plns de vingt espèces. Ce rapprochement 
semble indiqner certaines relations entre ces terres, aujourd'hui séparées 
par une immense étendue de mer, et il est en accord avec les observations 
relatives à l'ancienne faune des iles Mascareignes. » 


M. A. Des Croizraux, en présentant à l'Académie un nouvean faseicule 
de son « Manuel de Minéralogie », s'exprime comme il suit : 


« J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie le denxième fascicule du second Vo- 
lume de mon « Maunel de Minéralogie », qui contient les familles des tita- 
nides, des tantalides, des niobides, des tungstides, des moly bidides, des 
vanadides, des chromides, des tellurides, des antimonides, des arsénides 
et des phosphorides. 

» Comme dans le Volume précédent, j'ai donné, d'une manière aussi 
complète que possible, le recueil des angles calculés, comparés aux 
angles mesurés par différents auteurs. La détermination des propriétés 
optiques biréfringentes a été faite sur tous les cristaux transparents et j'ai 
signalé les anomalies optiques dont les plus remarquables sont celles de 
la pérowskite. 

» La publication de ce fascicule a été retardée par les nombreuses ob- 
servations personnelles qu'il contient, el c'est gràce au concours de 
M. Lacroix que j'ai pu le terminer. 

» J'espère qu'il nons sera possible de pnblier un troisième Volume, qui 
complètera mon Manuel, » 


NOMINATIONS, 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à Félection d'un Membre 
de la Section de Géographie el Navigation, en remplacement de feu 
M. l'amiral Péris. 


